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LA  RECIPROCITE 
ET    LE  CULTIVATEUR. 


On  admet  généralement  que  le  traité  de  réciprocité  est  à  l'avantage 
des  cultivateurs.  Au  Canada,  ce  n'est  certainement  pas  là  une  rai- 
son pour  le  condamner.  L'agriculture  est  si  importante  au  Canada 
que  ce  <jui  lui  profite,  doit  profiter  au  pays  tout  entier. 

Examinons  au  point  de  vue  économique  les  effets  qu'aura  le  traité 
pour  nos  cultivateurs,  actuellement,  les  fermiers  canadiens  produi- 
sent plus  que  le  Canada  ne  peut  consommer.  Or,  le  prix.des  produit^ 
agricoles,  là  où  il  existe  un  surplus  pour  l'exportation,  est  déterminé 
presqu'entièrement  par  le  prix  d'exportation.  Si  donc  on  peut  éle- 
ver le  prix  d'exportation,  les  cultivateur»  en  bénéficieront  sur  tout 
l'ensemble. 

Les  adversaires  de  la  réciprocité  prétendent  que  le  marché  anglais 
est  le  meilleur  marché  pour  les  produits  agricoles  canadiens.  Il  est 
vrai  que  pour  certains  produits,  il  a  été  le  meille-r,  et  que  pour  quel- 
quesHuns,  l'est  encore  ;  mais  un  seul  marché  ne  ipeut  jamais  être  aussi 
bon  que  deux.  Aujourd'hui,  le  fermier  canadien  n'a  libre  entréle 
que  sur  le  marché  national  et  sur  le  marché  anglais.  Avec  libre  ac- 
cès aux  grands  centres  de  consommation  américains,  il  obtiendra  un 
marché  additionnel,  sans  modifier,  en  aucune  façon,  son  privilège  on 
son  droit  de  vendre,  quand  il  lui  conviendra,  sur  les  marchés  anglais 
et  canadiens. 

Aujourd'hui,  des  droits  élevés  font  face  à  l'exportateur  canadien 
de  produits  agricoles,  quand  il  essaie  de  vendre  aux  Etats-Unis.  Avec 
le  traité,  ces  droits  élevés  cesseront  d'exister  sur  tous  les  produits 
agricoles.  A  présent  la  Grande-Bretagne  n'impose  aucun  droit  sur 
les  exportations  canadiennes.  Elle  continuera  de  n'en  pas  imposer, 
et  par  conséquent,  l'exportateur  canadien  conservera,  sur  le  marché 
anglais,  la  situation  qu'il  occupe  aujourd'hui,  tandis  qu'il  obtiendra 
les  avantages  du  libr^^hange  sur  le  marché  américain,  au  lieu  d'a- 
voir à  payer  chèrement  ie  privilège  d'y  faire  commerce. 

On  dit  que  le  marché  anglais  est  le  meilleur.  Or  quel  est  le  cont- 
merce  actuel  dans  les  articles  canadiens  d'exportation,  qui  suivent? 
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Tableau  det  articlet  iuclua  dam  le  trtiti  de  réciprocité,  indiquant 
la  valeur  dea  marchandiaei,  produiti  du  Canada,  exportéea  en  Orandc- 
Bretagne  et  aux  Kt^t•-Unli  durant  lea  «nnéet  1910  et  1911  : 

1910  1911 

Articin  04a  Br.  ■,  U.         Qda  »r.  c.  u. 

Chevaux t       <6,81S  |  4I>3,18«    t     3«.072    t   4*9.nii 

Bttall «.«Tt,»!*  S42.P;4       7,»42,144  467.079 

Cochona Rien  6.088  Rien  4e,53< 

Mouton 11441  SOt.OTD  2.811         261.8S0 

Volalllei 27.168  137.2*0  1.1(4  102,266 

Blé 49.267,7(6  1.888.847     43.338.(6»  236.2^6 

Baille 28,208  7.347  Rten  4(.30» 

Arolne (08.300  (34.680      1,(40,119  47.4(6 

Orie 744,470  68,608         576.902  49.261 

Sarrailn 306.8(2  34,668  20(  40.024 

foin 922,718  673.220      1.1(2.(29      1.449.990 

Paille o42  24.081  3.910  14,466 

Pommea  de  terre  .  .  .  251)  34(.903  132  13.835 

Naveta ((0  173,033  Rien        206,263 

Toua  entraa  légumea  .  6,613  1(0,078  43        233.068 

Pommea 4,184,878  132,810      l.(98,3C9  (0.149 

Patlta  fruits Rien  148.676  Rien  82.814 

Toua  autrea  trulta  .   .  33.089  38.382  3(.»93  28 106 

Pommea  a*ct<<ea  .   .   .  86.084  88.342  16,013  20,033 

Beurre 687,493  199,8(4        401,621  91,370 

Pel* 196,178  273.9(6  79,319         334,234 

rnoof» 21.481,666  23,996     20,(77.(42  36.034 

Lait  et  crème 1 719  919 

Oeufa 9.333  11,661  2,428        '    6,'9J7 

Oralne  de   tréOe    .    .  237.614  422.272        230.981      1.169.7(1 

Oralne  de  lin  .    .    .    .        2.796,(02  741,349      2,288,411      3.8(9.211 

Oralne  de  mU 1.993  66.908  3.948        191,797 

Toutea  autrea  fralnea  .  6.808  2(.»07  ((7  4(.693 

Cela  montre  que,  en  dépit  du  fait  que  le  marché  de  la  Grande- 
Bretagne  eet  libre,  et  que  le  marché  américain  impcae  un  taux  élevé 
de  droite,  le  Canada,  aur  36  articles  mentionné»  plus  haut,  i  l'ex- 
ception de  huit  articles  (bétail,  blé,  avoine,  orge,  «rrazin,  pommet 
beurre  et  fromage.)  exporte  plue  aux  Etata-Ums  qu'en  Gnmde-Bre- 
tam. 

U  est  la  preuve  concluante  que,  pour  ces  articlee,  le  marché  ai» 
glaie,  m&ne  eane  droits,  n'est  pas  ausei  bon  que  le  marché  américain 
avec  dea  droits.  Mettez  les  deux  paya  sur  une  base  égaie  de  libre- 
échange  et  il  devient  de  vérité  évidente  que  le  meilleur  des  deux  est 
le  marché  américain. 

Nos  amis,  les  conservateurs,  refusent  d'admettre  ces  conclusion* 
cœnme  ils  refjj'.ent  d'admettre  tout  ce  <rui  est  à  l'avantage  du  fe»! 
mier.  Alors  comparons  le  commerce  total  du  Canada  avec  la  Gninde- 
Bretagne  à  son  commerce  total  avec  les  Etats-Unis,  durant  les  cino 
dernières  années,  ^ 

,„,,  """<'•  Bratagn»  Etata-Unls         Monda  entier 

}»•'    1169,000.000        1234.000.000     |462oÔÔoîo 

•î»»»    229.000.000         324.000.000      638  000  000 

J»?'    204.000,000        272,000,000      6(0,000  0«0 

}»?«    244,000.000         336,000,000      677  000  000 

""    246,000,000         404,000,000      769:000,!)»0 

Total  .  .  .  81.092,000,000      11,670,000.000    ?3.095.000.0«8 


LE  FROMAGE 

Il  y  1  «rtaii»  prodaiU  qui  requièrent  un  peu  plu<  d'tttcntian. 
Pranou  le*  produite  Uitien. 

Ia  Orandé'Bretigiw  eet  et  fut  pendent  nombre  d'snnéea  le  grand 
marché  de  notre  (ronitge.  C'eet  ià  que  noue  aToni  exporta  la  partie, 
la  plua  conaidérable  de  beaucoup,  de  notre  production  totale,  et  nous 
aKoni,  dan«  l'enaemble,  obtenu  dee  prix  trèi  aatisfaiianta.  Notre 
fromage  eet  de  haute  q:  i.'<t'!i  et  domine  le  marché  d'importation  an- 

f;lais.  Aux  Etati-Uniê,  on  a  laiiaé  lea  manufacturier*  prendre  dee 
Ibertéa  «n  leur  permettant  de  fabriquer  du  fromage  écrémé  et  du 
fromage  refait  et,  en  ^néral,  ili  fabriquent  un  fromage  plua  dou 
que  le  fromage  canadien  Chedder.  Cela  peut  convenir  aux  goûta 
•implea.  mais  il  existe  aux  Etats-Unis,  auesi  bien  qu'en  Orande-Bre- 
tagne,  une  considérable  demande  croissante  des  fromages  de  fantai- 
sie, tels  que  notre  meilleur  fromage  canadien  Chedder,  el  lea  froma- 
ges de  fantaisie  d'Europe. 

Les  Etats-Unis  ont  cessé  d'être  un  pays  exportateur  de  fromage, 
ce  que  montrent  clairement  les  tableaux  suirants  d'importation  et 
d'exportation,  les  impi'rtations  indiquant  un  immense  accroinwment, 
tandis  que  les  exportations  tombent  presqu'a  rien. 


EXPORTATION  ET  IMPORTATION  DE  FROMAGE 


ETATSUNIS 
Exportation 

1900  M.943.609 

1801  3.950.99» 

1902  2.746.697 

190S  2.250,22a 

1904  2  452.239 

1905  1.084.044 

1908  1.940,620 

1907  2  012.826 

1908  1,-053 

1908  8bV.091 


Importatler. 
tl.7ei,«13 
2.120  293 
2.S51.336 
3.183,224 
'  3.284,811 
3,379.600 
4.303,830 
5,704.012 
6.386,706 
5,866.164 


Ces  importations  consistent  largement  de  fromages  de  fantaisie. 
Déjà  au  Canada,  on  fait  des  efforts  pour  y  promouvoir  la  fabrication 
de  ces  fromages.  Avec  le  libre  accès  du  grand  marché  que  sont  le» 
Etats-Unis,  on  pourra  réaliser,  par  une  forte  expanaion  de  ce  com- 
merce au  Canada  de  beaux  profits  dans  la  fabrication  de  ces  froma- 
ges. Ces  fromages  i  fantaisie  paient  sur  chaque  cent  livres  de  lait 
qui  entrent  dans  l<mr  fabrication,  un  taux  bcaucoun  plus  élevé  que  le 
mcillerur  fro.nage  Chedder  canadien.  Avec  le  li'i..J  accès  du  marché 
américain,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  empêcher  nos  laitiers  cana- 
diens d'obtenir  la  haute  main  sur  le  marché  des  Etats-Unis  quant  à 
ses  fromages.  Ceux  de  nos  fabricants  de  fromk,»e  canadien,  qui  s'y 
consacrent,  réaliserai-snt  probablement  de  $1.50  à  $1.80  par  cent  li- 
vres de  lait  au  lieu  de  réaliser,  comme  ils  le  font  maintenant,  de 
$0.80  à  $1.00.    Voilà  pour  le  fromage. 
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LE  BEURRK 

Il  «xiite,  quant  «a  beurre,  un  état  d'affairM  différent,  ÏJt  Cuur 
dt,  il  y  a  ontlquet  anàéei,  «portait  une  grande  quantité  de  beurra 
«B  Grande-Bntagne.  Ce*  exportationa  ont  conatamment  dimniué 
«a  dtmièrea  annéea,  en  dépit  d'une  plut  gramlo  production  de  beur- 
ra au  Canada.  L'an  dernier,  noua  export&mea  aeulement  pour 
$401,621  de  beurre,  en  Angleterre.  Une  de<  raiaona  de  c«tte  diminu- 
tion récemment  a  été  le  clwngoment  fait  à  leur  tarif  pur  iea  Ëtata- 

Unia  quant  à  la  crii Far  le  tarif  Payne-Aldrich  do  19UU,  le  droit 

iur  la  crème  fut  réduit  de  20  centina  à  S  centina  le  gallon.  Aqparv 
Tant,  Iea  petionnca,  dana  la  fabrication  du  beurro,  réaliiaient  leura 
plua  ^ranoa  profita  en  trantfonmant  leur  crème  en  beurre,  qu'ila  ex- 
portaient ensuite  pour  la  plua  grande  partie  en  Angleterre,  principa- 
lement parce  qu'ila  avaient  à  payer  un  droit  de  6  centina  la  livre  aur 
le  beurre  ou  de  20  centina  le  gallon  aur  la  crème,  ('ila  euayaient  de 
Iea  envoyer  aux  EtatA-Unis.  Aunitôt  l'abaiMement  du  droit  fait, 
Iea  laitiers  canadiens  commencèrent  à  expé<licr  leur  crème  aux  Etata- 
Unia,  et  l'année  dernière,  '«nnée  ae  terminant  au  31  mara)  noua  ex- 
portAmea  pour  $1,719,91!)  de  crème  aux  Etats-Uni«. 

Si  oe  droit  n'avait  pei  été  abaiiaé,  il  est  tout  probable  qu'on  eflt 
fait  en  Canada  avec  cette  crème  du  beurre  qu'on  eût  expédié  en  An- 
gleterre. Le  marché  nous  restait  toujours  ouvert,  et  ai  noa  laitiers 
préférèrent  envoyer  leur  crèi  •  aux  Etats-Unis,  ce  fut  tout  simple- 
ment pan:e  qu'ila  pouvaient  tirer  plua  d'argent  de  leurs  cent  livres  de 
lait,  en  les  écrémant  qu'en  les  employant  à  faire  du  beurre  en  Canada 
pour  le  marché  anglais.  Et  cela,,  en  dépit  d'un  droit  de  5  œntins  le 
gallon  ou  de  11/4  centin  sur  le  beurre,  équivalant  à  un  gallon  de 
crème. 

Sous  le  traité  de  réciprocité,  la  crème  et  le  beurre  entreront  tous 
les  deux  aux  Etats-Unis,  francs  de  droits.  Les  laitiers  canadiens 
garderont  le  droit  de  cinq  centins  le  gallon  sur  la  crème  ou  son  équi- 
valent de  114  centin  la  livre  sur  le  beurre,  ce  qui  constituera  un  pro- 
fit additionnel  sur  l'envoi,  à  l'avenir,  de  ces  produits  aux  Etats-Unis, 
au  lieu  de  les  expédier  en  Angleterre.  Us  l'ont  fait  jusqu'ici  avec  un 
bénéfice,  mais  il  eat  évident  qu'avec  Ja  réciprocité,  ce  bénéfice  devien- 
dra plus  considérable.  On  trouve  un  éloquent  témoignage  de  la  vé- 
rité de  ces  arguments,  dans  les  paroles  de  M.  A.  A.  Ayer,  de  Mont- 
réal, le  plus  grand  commerçant  de  produits  laitiers  du  Cxnada,  qui 
s'exprimait  ainsi  à  la  convention  des  Laitiers  du  district  de  Bedfonl. 
tenue  à  Cowansville,  les  30  et  31  janvier  1911  : 

"  Savez-voue  que  s'il  n'existait  pas  oe  débouché  pour  notre  crème 
de  l'autre  <'M  de  la  frontière,  et  s'il  n'existait  pa»  dans  l'Ouest  oe 
merveilleux  débouché  pour  notre  beurre,  les  cargaisons  de  beiurre  ca- 
nadien, cette  année,  pour  l'Angleterre,  au  lieu  d'être  aux  envi- 
rons de  27,500  colis,  auraient  éÛ  de  plue  de  275,000  colis,  et  que  v*» 
prix  eussent  été  d'au  moins  2  centins  mr  livre  plua  bas  que  ceux  qne 
vous  avez  obtenue,  l'année  dernière.  Vous  voyez,  vous  aviez  ces  dé- 
bouchés, vous  aviez  ces  nouveaux  marchés,  qui  ont  haussé  tout  le  ni- 
veau de  vos  prix  dans  ce  paya." 
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C'ett  là  une  preuve  concluante  que  lo  mtcrhé  anglaia  n'eat  pia  le 
meilleur.  Noua  avont  envoyé  ce  produit  loui  foriiiu  <le  crème  aux 
Ktata-Unia,  parce  que  le  droit  aur  la  crème  était  réiluit,  tandiit  que  Je 
droit  iur  lo  beurre  était  maintenu  i  ti  ccntin»,  l'ar  le  traité  «le  réii- 
procité,  Ici  di-oita  »ur  la  crème  et  sur  le  beurre  di»paraiMent  loua  lea 
deux.  Kt  il  n'y  a  pai  de  raiwn  pour  qu'à  l'ave.iir  Un  laitier»  canar 
diena  ne  puitaent  tranafornier  leur  crème  i-n  b-'urrc,  (ju'il-  expédie- 
ront aux  Ktata-lîni»  au  lieu  de  leur  crèoïc,— w  qui  c»l  à  l'avantage 
dea  fabricanta  de  beurre  du  Canada  uufi  bien  que  de»  producteun 
de  lait.    Et  voilà  pour  le  beurre. 

LE  FOIN 

11  n'eat  paa,  généralement  pari,  i,  à  propoa  d'encourager  l'expor- 
tation du  foin.  Le  Canada  est  un  paji  agricole.  Or  pour  Wre  un 
paya  agricole  proapère,  un  des  granda  pointa  eat  de  voir  à  ne  paa  com- 
promettre la  fertilité  du  aol.  En  conséquence,  pour  éviter  ce  réaul- 
tat,  le  fermier  canad.'  '.  devrait  nourrir  «on  bétaU  avec  son  foin  et  aa 
paille  et  rendre  le  fujiier  au  sol  pour  l'enrichir.  Il  y  a  cependant 
dea  exceptiona  à  cette  règle. 

Le  long  du  St-Laurent  et  dea  autre*  rivière»  de  la  province  de  Qué- 
bec, »e  trouvent  de  larges  étendue»  de  terre,  qui  son.  inondée»  chaque 
année.  Ce»  inondations  accroissent  la  fertilité  du  se*  et  defniia  Î5 
ou  100  ans  (et  depuis  plua  longUn  w  en  certains  cas),  le»  proprié- 
taire» de  ce»  terre»  ont  récolté  et  ■  idu  du  foin.  Le»  fermier»,  qui 
possèdent  ces  terre»,  «ont  devenue  :he»,  quoique  l'étendue  de  leur 
marché  ait  diminué.  C'est  1»  nature,  comme  nous  l'avona  dit  plu» 
haut,  qui  fertilise  ces  terre»  et  lu  culture  du  foin  eat  de  beaucoup  la 
plu»  profitt^-le,  qui  puisse  «'y  faire.  Il  en.«t  de  même  pour  les  tcr«- 
res  endiguées  de  la  baie  de  Fundy  dans  le  Nouv  -Brunawick  et 
dans  la  Nourelle-Ecoase,  et  M.  Siftcn  et  sa  clique  ■  japdtaJUte»,  qui 
»'oppo<ent  à  tout  ce  qui  peut  profiter  au  fermier,  j  .  lent  leur  tempa 
quand  il»  déclarent  que  c'est  un  désavantage  pour  le  Canada  de  voir 
enlever  le  droit  sur  le  foin  exporté  aux  Etat«-Uni«.  Le  droit  élevé 
de  $4  la  tonne  a  été,  dans  le  passé,  un  grand  obetacle  à  l'entrée  da 
foin  canadien  sur  le  imarché  des  Etats-Unis  à  un  prix  lui  permettant 
de  lutter  avec  le  foin  américain.  Le  Canada,  d'ailleurs,  comune  l'a 
démontré  le  tableau  précédemment  cité,  a,  même  sous  ces  cendition», 
expédié,  aux  Etats-Unis,  une  quantité  considérable  de  foin.  Avec  la 
suppr«ûion  diu  droit,  le  marché  américain  deviendra  indubitable- 
ment le  meilleur  et  c'est  l'opinion  générale  de  ceux  qui  connaiaeent 
ce  commerce,  que  le  fermier  canadien  verra  le  prix  de  aon  fmn  a'ac- 
croître  de  la  différence  du  droit,  (très  certainement  de  trois  piastres 
sur  le»  quatre  piastres  de  droits) .  Ce  sont  les  avocats,  les  manufac- 
turier», les  banquiers  et  les  capitalistes,  qui  s'objectent  à  la  vente  du 
foin  et  disent  qu'il  est  mauvais  pour  lea  fermiers  canadiens  de  ven- 
dre leur  foin.  Il  existe  de»  circonstances,  et  nous  le»  avon»  indiquées, 
où  il  est  imauvai»  pour  le  fermier  canadien  de  vendre  son  foin,  mai» 
il  existe  aussi  des  circonstances,  où  c'eat  la  meilleure  et  la  plu»  profi- 
table condiuite  à  suivre.  Que  le  fermier  déclare  ce  qu'il  préfère,  un 
marehé  ouvert  à  sa  porte,  ou  un  marché  à  4,000  mille»  de  diaUnce. 
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Ia  récolte  du  foin  dans  les  Etats  de  l'Est  en  1911  est  eioeptiomoel- 
tonent  petite.  Heurenaement  dans  l'est  d'Ontario,  l'ouest  de  QuA- 
bec  et  les  prorinces  maritimes,  nous  avons  une  grande  réoolte  de 
»oin  de  la  meilleure  qualité.  Atbc  la  réciprocité,  le  fermier  canadien 
pourra  mendre  son  foin  dans  les  Etats  de  l'Est  i  un  prix  éleyé  et  en 
mime  temps  sauver  le  droit  de  $4  la  tonne.  Durant  le  mois  dernier, 
le  prix  du  foin  dans  les  Etats  de  l'Est  a  fait  un  saut  formidable. 

LES  POMMES  DE  TEHBE 

On  cultiTe  beaucoup  les  pommes  de  terre  de  première  qualité,  dans 
l'Est  canadien.  Le  droit  américain  sur  les  pommes  de  terre,  qui  en- 
trent aux  Etats-Unis,  est  de  25  contins  le  minot,  mais  en  dépit  de 
ce  grand  obstacle,  les  fermiers  du  Canada  envoyèrent,  en  1910,  aux 
Etats-Unis,  679,441  minots  de  oommes  de  terre,  sur  lesqueb  Us 
payèrent  un  droit  de  25  centine  le  minot,  soit  un  total  de  $169,85% 
Maintenant  comment  le  fermier  canadien  aimerait-il  à  ajouter  à  ses 

Srofits  lia  plus  forte  partie  de  ces  $169,850?  Voilà  justement  ce  que 
i  réciprocité  pour  les  produits  naturels  lui  procurera. 
Il  n'y  a  absolument  aucun  marché  en  Angleterre  pour  les  pommes 
de  terre  canadiennes.    De  fait,  en  1909,  la  Grande-Bretagne  exporta 
aux  Etats-Unis  pour  $2,315,218  de  pommes  de  terre.  Naturellement, 
les  Etats-Unis  sont  notre  meilleur  marché. 


FRUITS  ET  LEGUMES 

Ces  délégations  de  jardiniers-maraîchers  et  de  fruitiers,  au  nom- 
bre de  plusieurs  centaines, — sous  l'influence  des  fahricante  de  con- 
serves et  de  manufacturiers  à  l'affût  de  gros  profits, — ont  fai^  deux 
ou  trois  cent  milles  pour  venir  à  Ottawa,  prot^ter  auprès  du  ^uver- 
nement  contre  un  commerce  'plus  libre  de  leurs  produits  avec  les 
Etats-Unis.  Cependant  les  statistiques  du  commerce  montrent  que, 
durant  les  25  dernières  années,  ils  ont  lutté  contre  un  tarif  élevé  et 
ont,  tout  de  imême,  durant  cette  période,  augmenté  leur  exportation 
de  fruits  et  de  légumes  de  plus  de  $70,000,000.  Et  durant  tout  œ 
temps  on  n'a  pas  entendu  une  seule  protestation  de  la  part  des  tet- 
miers  du  paye,  dont  le  tarif  américain  avait  détruit  le  imarché  ppnr 
l'orge,  leur  infligeant  ainsi  en  17  ans,  une  perle  de  nlus  de  $90,000,- 
000,  perte  dont  Ontario  a  supporté  les  troie-quarts. 


L'ORGE 


Oe  sujet  n'a  pas  besoin  d'introduction.  Le  cultivateur  canadien 
se  mppelle  très  bien  le  tempe  eu  il  pouvait  vendre  son  orge  aux  Etats- 
Unis.  Il  se  souvient  aussi  que.  quand  les  droits  furent  augmentés, 
oe  marché  lui  devint  praibiquement  fermé. 
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le  tableau  suiTant  en  est  une  preuve  évidente  : 
Quantité  et  valeur  de  l'orge  (produit  canadien)  exportée  du  Ca- 
nada aux  Etats-Unis  durant  les  années  fiscales  1876  à  1909. 


Ann4 

•     Quantitt 

Valeur 

Annéa 

Quantité 

Valeur 

Minois 

MInott 

1876 

10,164,561 

$7,426,827 

1393 

1,431,328 

t    638.271 

1877 

6,243,033 

4,603,117 

1894 

493,551 

216,493 

1878 

6,498,444 

3,787,718 

1895 

1,674,193 

706,586 

1879 

5,193,324 

4,643,048 

1896 

787.787 

297,438 

1880 

6,732,403 

4,134,007 

1897 

1,246.343 

371.633 

1881 

8,724,931 

6,272.998 

1898 

84.083 

28,867 

1882 

11,677,261 

10,106,666 

1899 

122.374 

59.168 

1883 

8,741,626 

.6.245,263 

1900 

164.468 

77,754 

1884 

7,700,581 

6,064,144 

1901 

190,547 

85.927 

1883 

9,028,314 

5,477,441 

1902 

17,461 

9,499 

1886 

8,528,287 

5,708.130 

1903 

37,112 

17.148 

1887 

9,437,717 

5.245,268 

1904 

86.176 

39,036 

1888 

9,360,521 

6,488,317 

1905 

101.111 

46,225 

1889 

9,934,601 

6.454,603 

1906 

47.245 

21.645 

1890 

9,939,745 

4.582,662 

1907  (9  mois)      19,094 

8,258 

1891 

4,752,953 

2,849,269 

1908 

210.788 

139.573 

1892 

2,721,168 
135,279,361 

1,354,486 
90,323,435 

1909 
Totaux 

266.096 

144.660 

6,979,826 

2,908,171 

Totaux  pour  17  ans. 

pour  17 

ans. 

Les  dmta  minimes  imposé.^  par  les  Etals-Unis  sur  l'orge  permi- 
rent aux  fermiers  du  Canada  d'v  expiniicr  ilans  l'espace  de  dix-sent- 
ans,  de  1876  à  1892.  un  tôt»!  (le  ];i6.2r9,;i.51  minots,  ctimés,  dans, 
les  statistiques,  à  une  valeur  de  $91).:)2:!,4.i:i  ;  tandis  que  les  droits 
élevés  des  dix-sept  années  suivantes  abaissèrent  notre  exportation  to- 
ute à  6,979,826  minots,  d'une  valeur  de  $2.908,171. 

Dana  la  première  période,  le  prix  movon,  fut  de  67  contins  le  mi- 
not;  et  dans  la  seconde  pério<]e,  sous  un  tarif,  allant  de  .Sn  eentins, 
le  boisseau  à  30  eentins  ad  valorem,  le  pri.\-  imoven  fut  seulement  de 
48  eentins  le  boisseau. 

Un  relevé  sur  l'orge  propre  à  la  bière,  qui  fut  fait  à  cette  époque 
par  les  experts  du  département  de  l'Agriculture  des  Etats-Unis,  dé- 
montre (fue  le  grain  canadien  était  le  meilleur,  produit  en  Améri- 
que, et  qu'il  était  seulement  surpassé  par  Torge  produite  en  Bavière 
dans  le  sud  de  l'Allemagne. 

En  considérant  la  grande  producticm  des  Etats-Unis,  il  faut  se 
rappeler  que  le  gros  de  leur  récolte  ne  convient  qu'à  servir  de  nourri- 
ture au  bétail  et  que  la  production  de  l'orge  propre  à  la  bière  n  eon.«- 
tamment  continué  à  décliner.  A  ce  sujet,  la  Commission  du  tarif 
des  Etats-Unis,  (document  No  849  sur  la  réciprocité  avec  le  Cana- 
da), fait,  dans  son  rapport  au  président,  les  déclarations  suivantes: 
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nmn™  •  I  T-  '  ^"'"'"'^  ""«s'   '1"  on  cultive  notre  meilleure  orge 

IZÏll  I  ""■■  "?  "";''"'  """''  '""■  l'"'"''  '■"""lit'^'  (l'excellente 
orge  dans  la  région  ,le.s  Montagnes  Jî.x-Iru-,....     Lorge  du  nord^t 

Mtaii.  L  orge  de  talif.irnie  ne  vient  sur  lu  marché  domestique  do 
lest  que  quand  les  prix  sont  .■xc-,,tionncllen.ent  élevés.  On  ex  porto 
ce  qui  no  sert  pas  u  la  consooumution  locale." 

"  Dans  la  plupart  des  régions  (pii  produisent  de  l'orge,  il  y  a  eu 
une  diminution  apparente  dans  la  qualiti.  de  l'orge  récoltée  à  mesure 
qu  une  proportion  de  plus  en  plus  grande  de  cette  orge  n'a  été  pro- 
pre qu  a  nourrir  le  bétail.,  Ou  dit  que  c'est  dû  à  l'insouciance  dans 
e  chou  des  graint>s  de  semence,  et  à  l'inhabileté  à  conserver  la  ferti- 
lité du  sol. 

"  Pendant  que  la  quantité  d'orge  produite  s'est  accrue  énormé- 
ment, une  proportion  croissante  de  !a  rccnlte  n'est  pas  propre    au 

"  La  situation  actuelle  aux  Etata-Unis  se  voit  mieux  par  le  ta- 
bleau suivant.  On  y  voit  que  seuleinont  oini]  Ktats  sont  d'importants 
producteurs  d'orge  propre  à  la  bière  dans  la  région  à  l'est  des  Mon- 
tagnes Rocheuses.  Quatre  de  ces  Ktats  accusent  une  diminution  mar- 
quée, soit  23,000,000  minots  pour  la  récolte  de  1010  de  moins  qu'en 
1909,  ou  une  perte  de  •>].4  pour  cent,  tandis  que,  si  la  comparaison 
porte  sur  une  moyenne  de  dix  ans,  la  [xtIc  devient  de  20.9  pour 
cent  Le  rendement  moyen  à  l'acre,  en  1910.  excepté  dans  l'iowa, 
est  inférieur  à  la  moyenne  des  dix  ans. 

TaWeau  18.— Statistiques  de  la  production  de  l'orge  pour  1910. 
(Du  "Journal  des  Brasseurs",  1  nov.  1910). 


Etat!  Production 

Wlsconsln      22.429.000 

Minnesota 28,142,000 

lowa    13,420,000 

Dakota  Nord    18,682,000 

Dakota  Sud     5.626,000 

Total 88,199,000 


L'insuffisance  d'orge  propre  à  la  hièro  devient  de  plus  en  plus 
prononcée,  chaque  année,  et  les  prix  ont  eonstamiment  augmenté". 

'"'omparons  les  marchés  d'orge  canadiens  aux  marchés  américains, 
et  voyons  combien  plus  favorables  sont  les  marchés  américains. 

Ije  releTC  suivant  montre  les  prix  do  gros  de  l'orge  propre  k  la 
bière,  à  Minneapolis.  Butfalo,  Milw.nikec,  Toronto  et  Winnipeg, 
chaque  .semaine  depuis  le  8  juillet  1910  au  12  avril  1911.  (Cotes  du 
"Northn-estern  Miller",  Minneapolis.  et  du  "Orain  Growers'  Guide", 
Winnipeg) . 


MInneapoll.        Buffalo  Mllw.uke.  Toronto  Wlnnl... 

Date           1ère  qualité  lêrequalllé          N„2  "o3        «Nol 

6  Juin.,    "*  "T'         I^mlnot  Lemlnot  Le  mlnot  Le  mlnot 

6  Juillet              62              6       69  66J     67  61     52  46 

27         ■■  Il  In     II  '"       '«  61     62  52 

"août  À  '      '*  '"      ^«  "     52  52 

10         ••  Il  k-     ,„  15       «8  51     52  60 

i;       ,.  "  "J    "''  '0     73  r,i    r,2 

septe„,bro       67  73     75  70       731  Û     M       4«J  47 

iJ  "      11    il  ï    l  î    ^^  l    i» 

"         "  "  "     S2  731     7^  A     ?■  îiî 

2  novembre        71  75    76  71       --  -'1     -l  ' 

^  ï    1  i  i  i:  I  I    i 

30  "  7r  ui      bj  47 

Ij     ;;  -  ^^       -'  ^^^       ^  %        î?' 

T  .  '^  î*^    ■'■'  s:!     ,s.-,i  es    «n 

4  Janvier  1911   SS  !..    .,7  s„      se"  ?j    2S  J7 

::       -     -  !"«     -  .^^     s  s; 

,?         ,.  **  *S     "■'■  90       !>i  60     62  loi 

imar.  92  i.4  iSS  S9       iî                                  " 

'  90  98  IM  921     97  e',  70 

ÎS  ''  96  102  97  „3  G 

5?  99  «9  102  97     1(.0'  «  „                ro 

29  107  111  113  100;  112  60  rî 

B  avril  103  110  114  l.i:,     ,,5  «3  C7              7^ 

'2  ••■  109  112  1.J4}   112  63  67              7I! 

X  Cote  en  magasin  à  Pnrt  William  et  a  Port  Arlbur. 

SOMMAIRE 
Bui-é  sur  les  oolos  pr,Vv,l,.nt,.s.     voici  ],.  prix'  mov™     s,,r    clianne 
marche  ,,m,r  la  ,.n-io,l,.  iillmil  ,l„  .;  juin,.,  jiiio  aiil"  nvril  ril]- 

mE'*"!^. ::;;:;::;:::;:::::::::::  ^«-yn^iemmot  ' 

Milwaukee  ^94 

Toronto    '     -^fj 

Wlnnlpeg  '.'..'.'.'.'.'.'..'.     m.» 

Maintenant,  par  Ips  taWci.ix  ,l..iin,V  ).lii«  li.iul.  il  ,,t  évidont  oiie 
nmis  avons  une  occnsinn  do  roimnvior  la  i)r.Kp,'.rilé  ,]os  producteurs 
d  orge  canadiens  sans,  on  aiioiino  fas'on;  nionaoor  ou  dlrnin.ior  lour 
loyauté  ot  leur  patriotisme. 
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SOMMAIRE  DES  PRIX  COMPARES  DES  PRODUITS  LAI- 
TIERS,  AU  CAXADA  ET  AUX  ETATS-UNIS. 

Faisant  un  Bomunaire  d'une  liste  de  prix  oomparte,  qui  vient  d'ê- 
tre publiée  par  l'honorable  Sydney  Fisher,  ministre  de  l'Agriculture, 
on  voit  de  façon  concluante  que  les  prix  sont  beaucoup  plus  élevé» 
sur  le  marché  amérioain  que  sur  le  marché  canadien.  On  a  tiré  cea 
prix  des  meilleures  cotes  disponibles  du  marché.  Elles  aont  entière- 
ment impartiales  et  n'ont  pas  été  cuisinées.  On  les  a  préparées  de 
façon  à  en  tirer  des  conclusions.  On  peut  se  fier  aux  cote»  citées, 
comme  étant  absolument  exactes. 


FROMAGE 


Année  Marcbi 


Prix  moyen 
durant  l'année 

CtB 


Année  Marché 


190»    Montréal   12.63 

New  York 13.33 

Boston   13.22 

Chicago   12.69 

1907  Montréal    12.62 

New  York   14.16 

Toronto   13.40 

Chicago   14.16 

Boston  14.20 

1908  Montréal    12.86 

New  York 13.77 

Toronto   13.33 

Chicago   12.87 

Boston   14.13 


Prix  moyen 
durant  l'année 
et* 


Montréal   12.11 

New  York 14.6J 

Toronto  18.86 

Chicago   16.03 

Boston   14.87 

Montréal   11.68 

New  York 18.90 

Toronto  12.41 

Chicago  15.67 

Boston   16.62 

Montréal   12.00 

New  York 14.48 

Toronto   14.05 

Chicago   14.81 

Boston   14.12 


Sur  un  total  de  135  cotes  pour  le  fromage,  on  voit  que  les  prix 
américaine  sont  plus  élevés  112  fois,  les  prix  canadiens  plus  élevési 
21  fois,  et  les  prix  sont  égaux  deux  fois. 

BEURRE 


Annie  Marché 


Prix  moyen 
durant  l'année 

CtB 


Année  Marché 


Prix  moyen 
durant  l'année 

cts 


1906  Montréal    22.86 

New-York    23.37 

Toronto   23.62 

Chicago    24.68 

Boston    24.73 

1907  Montréal    24.60 

New-York    28.67 

Toronto    25.41 

Chicago   26.61 

Boston    27.61 

1907  Montréal    27.09 

New-York    26.97 

Toronto   27. ÛO 

Chicago    26.58 

Boston 26.96 


1909  Montréal   23.71 

New- York    28.82 

Toronto   26.60 

Chicago  28.12 

Boston    29.39 

1910  Montréal    24.98 

New. York    30.67 

Toronto    26.38 

Chicago   . .       29.95 

Boston     30.47 

1911  Montréal    26.34 

Jan.     New-York  23.25 

à       Toronto  26.94 

mai     Chicago   24.26 

Boston  26.86 


i^un  un  total  de  203  cotes  pour  le  beurre,  'es  prix  américains  sont 
plus  élevés  135  fois,  les  prix  canadiens  59  fois,  et  les  prix  sont  égaux 
IK'uf  fois. 
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FOIN 


Année  Marché 


Prix  moyen 
durant  l'année 
cta 


I 


1906  Boaton   

Halifax 

New-York  

Montréal  ».»7 

Chicago  12.19 

Toronto  9.70 

1907  Boaton   

Halifax ;  ; 

New-York   

Montréal   15  j7 

Chicago   i5,j7 

Toronto    14.19 

1908  Boston    18  63 

5»»'»*    1B:07 

New-York    

Montréal    ^..  13.32 

Chicago      11.81 

Toronto      13  01 


Année  Marché 


Prix  moyen 
durant  l'année 


1909  Boaton     ij  19 

Halifax    iilss 

New- York   

Montréal     12.99 

Chicago   14.02 

Toronto     12  91 

1910  Boaton    22.02 

Halifax      13.37 

Now-York     22.41 

Montréal  13.57 

Chicago     12 14 

Toronto      18.53 

1911  Boaton      21 39 

Jan.     HaJlfax    nloo 

&       New- York     23.B8 

mal     Montréal     11.75 

Chicago     i8.'2B 

Toronto     12.41 


six  foie  '        P"^  ««°ad>en8,  12  foù,  et  les  prix  «,nt  égau|^ 


COCHONS  VIVANTS 


Année  Marché 


Prix  moyen 
durant  l'année 
cta 


Année  Marché 


Prix  moyen 
durant  l'année 


Chicago      9.03 

Toronto       8.80 

Buffalo    9.75 

Montréal     8.22 


1911    Chicago     7  29 

Jan.     Buffalo    '.'.'..'.  7.60 

&        Toronto     7.08 

Montréal     7.09 


Sur  un  total  de  66  cotes  pour  les  cochons  vivants,  les  nrii  am^ri 

r  égtxt:  'i^  ''  '''-'  '^  "^'^ — ^  'ôis^^L""pt 


BETAIL  VIVANT 


Année  Marché 


Prix  moyen 
durant  l'année 


1910    New- York     6.30 

Buffalo     6.40 

Montréal     8.23 

Wlnnlpeg     6.06 

Chicago     6.60 

Toronto      6.61 

.«it^i""  a^'L^L^}^-  ""^^  *■"■  '"  ^^'*"  ^'^«"t-  1«  Prii  américains 
sont  plus  élevés  97  fois,  les  prix  canadiens,  8  fois,  et  les  prii  «ont 
égaux  SIX  fojs.  '^ 
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Année  Marché  Prix  moyen 

.  durant  l'année 

cta 

1911    New- York     6  23 

Jan.     Buffalo      4.78 

&       Montréal      8  26 

mal     Wlnnlpeg     6.90 

Chicago     6.01 

Toronto     8.22 


VOLAILLES  APPHETEES. 


Année  Marché  Pri,  moyen 

duriint  1,'aniiéc 
ctg 

1910    Montréal     1335 

New  York     i8.2D 

Toronto     jj.oo 


Année  Marché 


19H 
Jan. 
mai 


Prix  moyen 
durant  l'année 
cta 

Montréal     12.35 

.Vew-York     17.30 

Toronto      17  25 


_  Sun  un  total  do  2H  cotes  p,our  Ic^  viilailks  apprêtées   lœ  nrix  an,.', 
ucams  sont  plus  élevé,  que  \^  pri.x  <a,n.,lieu/dans  toLaleToas 


m:s  okufs 


Année  Marché 


Prl.x  moyen 
durant  l'année 


Année  Marché 


ClB 

1906  Halifax       17.40 

Montréal     2iJ.2(r 

Toronto      17.10 

Boston     '. 21.30 

New-York     21.40 

,„„,    Chicago     19  20 

1907  Halifax      20.01! 

Montréal       23.33 

Toronto     21.30 

Boston      21.01 

New-York     22.00 

Chicago     19  09 

1908  Halifax      1954 

Montréal     22  46 

Toronto      16.38 

Boston     22  29 

New-York   2390 

Chicago       16.65 


Prix  moyen 
durant  l'année 


1911 
jan. 


Halifax    22.30 

Montréal     23.40 

Toronto     23^40 

Hoston       26.00 

.N'ew-York     26.12 

('hicago     23.91 

Halifax       21.29 

Montréal      24.80 

Toronto      24.00 

Boston     26.00 

New-York     24  40 

Chicago       24.00 

Halifax    

Montréal     26.00 

Toronto     22 10 

Boston       23.10 

New-York     29.90 

Chicago       18.60 


nl^Xi*^*i'"ff' ^^^  ™'''  ^"'J''  "^"f^'  '«  P'«  «niéricains    sont 

d«i  prix  comparé»  du  beurre  et  des  oeufs,  c'est,  en  janvier  1911   que 

Z™ïrji  ''J^'P'™/''"'^-    C'est  tout  naturel.     Ces    der- 

i^  ers  temps  les  grands  marchands  de  produits  et  les  comnamies 
d  entrepôts  frigorifiques,  eux  Ktals-Unis.  à  l'époque  de  l'aS^o^ 
le  beurre  et  les  oeufs  sont  aux  pl„.,  bas  .pri...  en  aobetèrent  de  gran- 
des quantités.,  qu'ils  placèrent  dans  des  entrepflts  frigorifique.  W 
liabitude  en  pareil  ca.-.  était  do  les  garder  jusqu'à  ce  mie  le  maT^bé 
eût  monté  et  alors  ils  les  veudaient'à  bon  prix.  CettTànn^,  en  J^e 
"."",,.!,  ,'"'*'P™''^  et  de  sa  possible  entrée  en  vigueur  avant  les 
mo.8  d  ete,  les  marchands  de  produits  ;,t  les  compagnies  d'entrepôtB 
frigorifiques  pnrent  peur  et  préférèrent  sacrifier  leurs  marchandi- 
ses à  une  époque  où  les  prix  étaient  ericore  assez  élevée,  plutôt  n,ue 
datten<lTe  jusquà  ce  que  les  produits  canadiens  vinssent  leur  faire 
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nint  le  morirnlr  ''  '7"''"''.*,':''  I"^^"  i'""  aniérirains,  môme  du- 
nini  le  mois  açrnier,  ont  suh.slaritiullcim.nt  aumicnté. 

du"u  âr.Sl^H-"'""'"','  ":  f^"-"  '^•'■"'  ""^'  ^".arcliand.  de  pro- 

si^^^s..:ri!::;-!rSo-ts-  ^  "^™^ 

Jin  vue  des  perspectives  de  rwiprocité.  il  se  fera  «ans  douta  i,„n 
demande  considérable  do  1h>u,t,..  d'oeufs  et  dè^ froma«  canadien» 
pourvu  que  le«  conditions  offrent  des  garanties  aurnTrchandTdrs 
cette  région  qui  s'approvisionnent  .he.  Tes  laitiers  et  «pM^urlcara! 

"  Nous  sommes  particulièrement  intéressés  dans  le  fromare  et   au 

ZrTi^^r"^\'^'  '^^P'""'^  ^™it  «d^Pté  à  une  sess  oT  ertraordT 
naire  du  Congrès,  nous  croyons  très  probable  que  plusieu^^kon, 

t  de'tîtedeVrr ™'  '"'  ''"'  ^  '^  ^""^''^  "»"  ^'"pP'^S- 

t^S'llîïî'i''  ™?'"''  *''"'.  ''""'■l''i''«"™t,  «1  autant  que  les  cultiva- 
teurs de  1  Es  sont  concernes,  le.  avantages,  qu'au  point  de  vue  de  la 
vente,  ils  réaliseront  par  la  .suppression  des  droits  sur  les  produits,  à 
leur  entrée  au.\  Etats-Unis. 

MARCHE  NATIONAL  ET  MARCHE  ETRANGER 

Les  adversaires  de  la  réeipioeilé  célèbrent  le  marché  national  et 
<  wlurent  le  marché  national  canadien  le  meilleur  de  tous  En  cela 
Ils  ont  parfaitement  raison.  Un  marché  national  est,  d'une  fnmni 
générale,  le  meilleur  marché,  parce  qu'il  est  le  plus  près  et  le  plu.^ 
commode,  et  il  est  aussi  celui  où  le  eomnierco  rencontre  le  moin^ 
d  obstacles.  Cela  a  été  reconnu  d'une  très  remarquable  façon  par 
un  des  députes  conservateurs  imjiortants  de  la  Chambre  dos  Commu- 
nes M.  Joseph  N.  Aranstrong,  de  Lambton,  qui,  dans  une  lettre  our 
verte  à  la  presse,  déclara  ce  qui  suit: 

"Dans  le  cas  de  la  manufacture  Wyoming,  dans  laquelle  notre 
Compagnie  possède  un  intérêt  de  moitié,  tout  le  lait  est  reçu  et  écré- 
me a  la  manufacture,  le  lait  écrémé  étant  transformé  en  caséine  et  la 
crème  douce  étant  expédiée  aux  Etats-Unis,  durant  les  mois  d'été 
pour  lafabrication  de  la  crème  à  la  glace,  A  ce  sujet,  nous  pourrions 
dire  qu  on  nous  a  offert  un  prix  aussi  élevé  pour  notre  crème  douce 
à  loronto,  mais  le  marché  américain  étant  le  plus  pri-s,  nous  accep- 
tâmes leurs  prix  pour  la  petite  (|uantité  requise,  parce  que  beaucoup 
de  crème  était,  dans  le  passé,  arrivée  sûre  à  Toronto,  à  cause  de  1* 
grande  distance." 

M.  Armstrong  peut  se  tortiller  t.int  <|H'il  voudra,  mais  le  fait  n'en 
reste  pas  imoins  vrai  que  lui  et  son  ihef,  II.  lîordcn.  et  tout  le  parti, 
conservateur  ont.  pendant  les  six  diniiers  mois,  o|jinii\lrempnt  com- 
battu tout  projet  tendant  à  donner  aux  fermiers  canadiens  le  librp 
accès  du  marché  américain,  un  marché  dont  lui-même  bénéficie.    II 


bârre-t-il  1,  cJiemin?  *^'~")»o»    le    puti    coMerriteur  leur 

dien  d«  i'.ut™  eïtrtoXtrai»Sfde?.  t^^^  du.  producteur  can.! 
(Bur  d'Ontario  DentZTil.mfT     !      "'*"*  proTuioe.    Le    produc- 

«ptoenta^ILTcot^ZTL^dmuH^*  r  ^"•''*''  <»«  «i^  * 
t«io,  Québec  et  U  prS^"  tl^  «'?i»   Pï°<'''^"  *^  «* 

Etata-Unii  A.  Vv^  \Z.  ~r"  .  °*  ■"'  f  ^"  millions  de  persionne»  dea 

£Œi.hStiJ^l''^°°l'*,."î™'*''  ^^  Etats-Unis  ont  S^ 
M  ïonmoable  bataille  contre  l'adoption  du  traité  de  réciproci^  nark 

^\ZiV^-^^  "î  "*'"*  "^^  "*  prodoiiU,  obtient  toua  les  avant! 
ges  dont  ila  jouissent,  sans  aroir  aucune  dés  resnon«hiIit^  SrT^Î?^ 
toysn  américain  Parfaitement  v™i.  ci  fa^'^ïo^vent  de  fac^ 
évidente  que  le  traité  est  à  l'avantage  du  cultivateur  c^T^n  et  ^ 
vent  le  convaincre  de  donner  son  appui  à  la  réciprocité 

PRETENDUS  DANGERS  DONT  ON  VEUT  EFPRAYPT»  tf« 
CULTIVATEURS  POUR  LES  EMPECHiR^If.^  ^^ 
PUYEP  LA  RECIPROCITE 

Au  point  de  vue  économique,  il  n'y  on  a  qu'un:  le  dan»'  d'avoir 
sur  leur  propre  marché  national,  la  concur^noe  d,u  Ser  méril 

?Jf:  **'  *  ,"4"*  ^^  •'™''^«  «^«  J«  o^^^  de  la  nation  .ïïlusTavi 
T«k,  que  l'Empire  britannique  possède  avec  certains  ant^    ^^ 
le  danger  de  la  libre  entrée  de  leurs  prodtiits  similaires  au  Canada 
Traitons  d  abord  la  question  des  produits  américains.    La  compa- 

fermier  améncam  à  vendre  ses  produits  au  Canada.  Il  se  Zxtme 
dans  de  rares  cas,  où  les  conditions  locales  ou  climatériques  Vnt^ 
première  importance,  quelques  produits  américains  viendront  au  Ca- 
nada 60U8  le  traité  de  réciprocité,  tout  comme  ils  y  viennent  amour- 
d  hui.  Il  est  vrai  qu'une  quantité  considérable  de  produits  agricoles 
viennent  des  Etals-Unis  au  Canada  et  paient  les  droits,  tout  œrame 
m"!*^''-  ""i"  ""*  qiMantité  considérable  de  produit»  Rgricoles  aux 
Wate-Unis  et  payons  les  droit*;  il  est  vrai  aussi  que,  dans  certaines 
parties  du  Canada,  nous  importons  des  animaux  et  pavons  les  droits 
tout  «omme  noua  envoyons  un  nombre  considérable  de  nos  bestiaux 
aux  Jiitats-Unis.  Le  seul  changement  sera  que  le  consommateur  ca- 
nadien, quand  cela  lui  «era  commode  et  avantageux  dans  son  district 
aura  1  avantage  d'acheter  des  Etats-Unis  sans  avoir  à  payer  de  droits' 
tout  oomtne  le  consommateur  américain  sena  capable    d'acheter    dû 
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LES  NATIONS  FAVORISEES. 

?™^.   *f  l'AtUntiq«e.    L«  taux  de  fret  sont  mmz>dre^HàoZtte^ 
'ArL,±  ™"°<i™».  de  l'Argenline  à  la  Gnuide-BrotaZ    que  ^ 

t^K  *;..^''  ~°™*'«  «  d-^  fret,  pour  l'aller  et  le  reCr  P^nd^t 
nombre  d'années,  nos  produits  et  mu  de  l'ArKent^nr^' «ont  f.^^ 
oonourr^ce  .ur  le  marché  angtoi,.  Xou,  avonfpu  to„iTnTrl  tout 
dans  le  passé,  et  nous  croyons  que  noue  pourrons  cMone  I„  ton?v  aT. 

representen  ,  avec  instance,  comme  le  meilleur  marché  wnT]^^ 
du.b  canadiens  Nous  encourrons  la  dépense  d'enTOyerCs  p^Si^ 
^Angleterre  et  aU  y  font  ooncurn-nee.  Si  l'Argentine  tent£ÏÏ^.v 
pédier  8^  produits  au  Canada,  pour  y  faire  eon!un*nce  à  n«  nr» 
près  prodoiits  leurs  frais  de  transport  seraient  «lus  éWés  ^^Is"^  n^ 
l'^Si  P^r  '^G™''.'^«-Bft«gne.  Nos  frais  d'e\pédit"rrr  notr^ 
marché  national  seraient  beauoup  moins  élevés  que  ceux  Zur  e^ 
«y<^  nos  produits  en  Angleterre.  Nous  nous  troLriZ  dC  s2 
ces  deux  rapports,  pour  leur  faire  concurreuoe.  dans  une  PMiHon 
BretZ?  Pl™  favorable,  que  p<«ir  leur  faire  concurrence  en  Grand™ 

Tr^^,;,  ni  ,?*'  '•"i""'*  ^^  *"'?1^"  '''«•'  «"-^  «*  conditions,  te 
producteur  de  l'Argentine  pourrait  lutter,  avec  quelque  chance  de 
guccèe,  contre  le  producteur  canadien,  sur  son  propre  marché 

Tl  2il  f'J™  ^^  H*""  "l'T'*  P*"'  ™°''"  ^^  l'Argentine  au  Canada, 
i  ^^i*  "«aucoup  de  maladie  parmi  les  animaux  de  oe  premier  pays, 
et  pendant  des  années,  on  défendit  à  l'Argentine  de  débarquer  du  bé^ 
tail  vivant  en  Grande-Bretagne  ou  au  Canada.  Nos  lois  de  quaraa, 
taine  sont  strictement  appliquées.  Elles  le  seront  aussi  strictement 
sous  la  réciprocité  qu'elles  le  sont  aujourd'hui,  et  actuellement  il  ne 
semble  y  avoir  aucune  perspective  qu'aucune  des  nations  privilériées 
reçoive  la  permission  de  débarquer  du  bétail  vivant  en  Canada  et 
pas  plus  a  lavenir  qae  dans  le  passé. 

A  la  conférence  impériale,  Sir  Wilfrid  Laurier  conclut  un  arran- 
gement  pour  I  abrogation  des  traités  avec  clause  de  la  nation  la  nlus 
favorisée.  Aujourd'hui,  le  Canada  est  gêné  dans  ces  arrangements 
commerciaux,  et  doit  reconnaître  ces  vieux  traités,  qui  furent  passé», 
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■«..iï^J*  «ouvernement  de  Sa  M.îe.té  .oit  prié  d'entamer  de.  n*. 
gociation.  avec  lea  gouTernement.  étranger.  po«iédrt  dL  tTaitfa 
Tn  ' '^"'"'IT'.*!'^  Dominion,  d'outreier,  en  yneTaium  à  chÎ! 

oiLTS  '  """'  ^"*  '*  ^""^''  •  "<"'  «élément  obtenu,  par  wn 
^^L^  *''  •"?  .roeonnaiMuice  plu.  complète,  et  trS.  iT- 
portante,  de  «on  autorité  ouant  à  w.  propre,  affaire.,  mai.  W  effet. 

antre,  traité,  oue  nous  avon.  déjà  négocié.,  et  pourron.  à  l'avenir 
négocier,  «vec  d'autre,  pay.  pour  l'acquirition  de  nouveaux  marché. 


LES  BEUHHES  FALSIFIES,  LES  FROMAGES  ECREMES  ET 

REFAITS,  ET  LES  ANIMAUX  MALADES  NE 

PEUVENT  ENTRER  AU  CANADA. 

Remarquons  it-i  que  le  même  traitement  s'applique  i  la  protection 
„!„^i™  Sf^^TT**-  "^  J'^i^it»  !"«"'.  de  viande.,  et  d'anWux  ve- 
nant de.  Eta1ï-Um«.  U  traité  de  réciprocité  ne  fait  absolument  au- 
çun  changement  à  nos  lois  contre  l'entrée  des  beurres  faUifiés,  de. 
Irom^  écrémés  et  refaits  et  des  viande»  non  inspectées,  ou  iontre 
lentrée  des  anunaux  venant  de  pays  où  régnent  certaines  matadies. 
Nous  exigeons  aujourd'hui  que  tout  le  bétail  vivant,  qui  vient  des 
Etats-Ums,  «ut  pour  servir  à  l'élevage  ou  à  la  production  de  pro- 
duit.  laitiers  subisse  l'épreuve  de  la  tuberculine;  que  tout  cochon 
vivant  des  Etats-Unis  «nt  mis  en  quarantaine  durant  30  jours 
Quant  aux  moutons,  ceux,  destinés  à  la  consommation  immédiate 
«ont  admis  sans  subir  de  quarantaine,  mais  «ont  sous  surveillance  at- 
tentive 3U«ïu  à  ce  qu'ils  entrent  à  la  boucherie;  et  ceux,  destinés  à  l'é- 
levage  à  moins  d  être  acconupagnés  d'un  certificat  officiel  quant  à 
leur  état  «initaipe,  sont  détenu,  pendant  30  jours  on  jusqu'à  ce  aue 
les  officiers  du  département  des  Vétérinaires  soient  certams  qu'ils  ne 
sont  affectés  par  aucune  maladie  contagieuse.  Ces  lois  sont  mainte- 
nues indépendaiminent  du  traité  de  réciprocité,  tant  que  l'exigeront 
le.  conditions  sanitaires  des  animaux  au  Canada  et  dans  le.  autre, 
pays.  Et  Toilè  réglée  la  question  de  la  concurrence  que  peuvoE'  nous 
faire  les  autres  pays  sur  notre  propre  marché,  —  la  seul"  objectior 
économique,  qu'on  ait  opposée  au  traité  de  réciprocité. 
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IMPEKIAL'SME 

-'«le,  financière  et  indttricUe  e?fc  '  '"P'*"»""  "nu«r. 
«ntier,  partout  où  elirirtrouvait  ï.  nC  '  commerce  avec  le  monde 
di«u«,^on.  ,«r  ce  .uW  ^^a  co^tS^m^i?  S  *"'«"*  <*''  "'" 
chaque  nouvelle  électiW.  Si  te  «mreTî'tLn  ""  f  P"""?*  * 
cipe,  lei  partiel  de  l'Emnire  Deut^nfi,,.  F"  """""«i'  «  prin- 

de  le  pratiquer  .u«i  8^0^X1,1  .?'!"•'"  '«."'"'«rer  en  droit 
tomme  le  LiUeur,  noT{Z>T,c^l^^""  ''"  »°  ".•""  "'P'^te 
noua  «,  po«édon, 'àu^  «" ma»  epSrti?-  T''^\- "i'^''  «' 
pire.  Sou.  le  traité  de  réciprodté  teWil  elt^ot  îl^r'*:?"  '^■ 
libre  accè*  du  marché  aménW  ce  one  1™?,',  obtimdrona    le 

Le.  droit,  élevé,  de.  Etat^uï  .  exTstïnî  „„? "T  ^'^'^  "  *""  P™"'- 
la  convention,  on  noua  le.  enlève  ..!.?  ■'*  "î?""**  *"''«■■•  P" 
eToeptionnel  eur  ce  «ïtid  MrchT~u„  r  **"  "«'"'*  *'  '<""  *  '"» 
™«hé  anglaia,  aS^uï^vlnr»  .t^w„  '  TTo'""i,  "'5™°*'  '"  ^ 
commerce  avec  le.  oav.  éln.3~  ïï..  ,  ^'""^  Bretagne  fait 

colonie.,  ce  q^e  proZ'le'ubTau  ^S"  ''"'  ""'"^  '^'^'^^ 

De  l-Alleman,.  .    .  ;    KC       o°u  en" l'r»  lU^ZT 

Importation,  de  la  Grande-Bi^tag^e  durauT  le.;-"-  *"'''^''^ 


née.: 

Au  Canada  £12,500,000 

Aux  Etat.-Unl.  ....  «3,800.000 

En  Allemagne £50,000,000 


i  cinq  dernière,  an- 

ou  environ {  ji.r-mooo 

"If""''"» fn7,600.00« 

ou  environ  »260,000.00« 


quW^rdVl'Ê'LIrf^f  °fTi**'  '"'"«  ■''"•^'«t  ''«  ''E«.pi«, 
partie  le  l'EmliL^T      ^  '™'.<*,.4  f-iire  commerce  avec  ;.ne  autr^ 

dVpt'i^^5Si.te.^ue'^'t^;;ts^-;iut^r  ^'°'" 

ANNEXION 

De  plus,  on  argue  que  l'accroisMment  du  commerce  avec  1m  Ff.»^ 
Unis,  «,u.  le  traité  de  réciprocité,  conduira  àTanne"o^  i?^,^ 
nence  de  ITiietoire  réfute  ateolumsnt  cette  aaeertiôn     Xi» sn^F^ 

Ett^Unir'^^Wi^"",^*^"'  *"  f-rt^l'anSe^,^"'  Ll 
Jitats-uni..     Lord  Eigin,  le  Gouverneur-général  à  cette  énon»»    fil 

Sw  '5  «T^^r^"^  «"«'"S  <?u'il  ^ait  aislment  nfc^ire 

te.  EtatfrUnia  afin  de  réprimer  ce  mouvement  annexioniste  Lrd 
El^n  fut  un  sage  à  mn  épo<p«  et  pour  sa  génération.^  m«^^ 
ment  annexioniste  provemmt  de  raisons  purement  économique. Tl^ 
voir  que  îe  commerce  était  nécessaire  à  lii  vie  du  paya  et  q^te  mefl- 
leur  moyen  de  l'obtenir  était  de  .'unir  à  la  Pédériti»  1^4™»: 
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Lord  Elgm  riuMit  à  ftira  '"iopter  le  tnité  d»  réeiprociU  à»  18M, 
qni  laurait  !«•  atantaga  du  commerce,  taiu  Ir,  déianntaan  d'am 
union  paliti()u«;  «t  immédiatement  le  déaix  de  l'annexion  maparut. 

Uaia  diaent  lea  adranaiMa  de  la  réciprocité  :  "  Si  noua  obtenco» 
h  bénéfios  du  commeroe  et  qu'enauite  lea  Américaine  menacent  de 
mtttw  fin  à  la  convention,  le  peuple  wra  tenté  de  demander  l'an- 
aaxion  afin  de  oontinD«r  de  jouir  du  bénéfice  de  la  réciprocité." 
VoHi  un  argument  extraordinaire  de  la  part  d'un  homme  qui  pré- 
tend qu'il  n  y  a  paa  de  bénéfice  dana  la  réciprocité.  C'oat  en  êttat 
une  capitulation  complète  de  l'oppcaition  i  la  réciprocité.  Ici  encore 
lliiatoira  donne  le  démenti  à  cette  aaaertion.  En  18P6,  quand  W 
Américaina  rappelèreot  le  premier  traité  de  réciprocité,  pcraonne  ai) 
Canada  ne  récW»  l'annexion,  quoique,  de  l'aveu  général,  ce  fut  une 
P'  te  pour  le  paye.  Nou«  eûm«  un  autre  caa  à  peu  près  «embkble 
u.  '>u  plua  tard.  Do  18(i6  à  1890,  lea  cultivateura  canadiena  vendi- 
dirent  une  trèi  considérable  quantité  d'orge  aux  Etatj-Uni»,  grJce 
à  dea  droit!  peu  élevéa.  Le  bill  McKinley,  adopté  en  1890,  augmen- 
ta •lea  droit»  «ur  l'orge  au  point  de  lea  rendre  presque  prohibitif»,  le 
réenUat  fut  que  le  commerce  de  l'orge  fut  pratiquement  annihilé. 
En  17  an»,  avant  1890,  lo«  cultivateur»  canadiens  vendirent  135.279,- 
381  minots  d'orge  aux  Etats-Uni»,  A  un  prix. moyen  de  67c.  En  17 
ans  après  1890,  ils  no  purent  vendre  que  «,908,171  minots  d'orge  à 
42c  le  minot.  Ce  fut  un  coup  terrible.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'un 
dea  motif»  du  tarif  élevé,  adopté  contre  1m  produits  canadiens  par  le 
Bill  McKinley,  était  do  forcer  le  Canada  à  s'annexer.  Cependant  le» 
oultirateurs  ne  plièrent  pas  devant  la  coercition,  et  en  dépit  de  gran- 
dea  perte»  financières,  que  dénotent  les  chiffre»  plus  haut  cité»,  per- 
aonne  ne  vint  suggérer  que  le  Canada  devrait,  pour  s'éviter  des  per- 
te», sacrifier  son  existence  nationale  et  s'unir  aux  Etats-Unis. 

Si  la  réciprocité  s'établit  et  prouve  qu'elle  est  un  bienfait,  (com- 
me elle  l'est  évidenunent) ,  commercialement  et  financièrement  pour 
ce  paye-ci,  toute  menace  du  peuple  américain  de  noua  forcer  à  l'an- 
nexion, en  abrogeant  le  traité,  «'attirerait  de  àa  part  d'un  peuple  aua- 
»i  patriotique  que  le»  Canadien»,  la  réponse  qji  lui  fut  faite  en 
1890:  "Noua  aimon»  votre  commerce  et  nous  sommes  contents  de  le 
garder,  mai»  si  vcms  ne  le  voulez  paj,  nous  ferons  notre  chemin  sans 
T<ra«." 

COMMERCE 

Mais  pourquoi  le  commerce  conduirait-il  à  l'annexion?  Chacun 
reconnaîtra  que  le  sentiment  impérial  canadien,  -i  la  confiance  pa- 
triotique danG  le  pays  et  la  nation,  a  grandement  augmenté  durant 
lea  16  dernière»  années.  Mais  quel  a  été  notre  commeroe?  Se»t-il 
fait  uniquement  avec  l'Angleterre?  N'avons-nou  pas  eu  des  rela- 
tion» commerciales  avec  les  Etats-Unis?  Avons-nous  expédié  toutes 
no»  exportation»  en  Angleterre  ou  à  d'autres  pays  qu'aux  Etat*- 
Unisî  Non,  En  dépit  de»  droiU  éftevés  sur  nos  produits  à  leur  en- 
trée aux  E'its-Unie.  en  dépit  de  Ja  libre  entrée  de  nos  produits  en 
Qrande-Bïetagne,  noua  avons,  tout  le  temps,  fait  plus  d<-  commerce 
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*T«c  Uê  Etala-Uoii  qn'ifce  U  Orude-Brctugiip.  Diiriot  lai  dernii- 
ni  tnnén,  noa  iiùneun  ont  exporta  environ  8S  pour  ctait  do  leun 
produiU  «ux  KtalcL'nii  et  wulunHint  G  j  nu  ivnt  en  tiritndc-BreU- 
gtte. 

Voilà  un  Mat  «l'iiffainv,  qui,  si  l'arKunimt  de>  sdvertairei  de  U 
réciprocité  ao  fondait  le  moindrement  du  mon<le  <ur  une  vérité,  au- 
rait dû  noua  inculquer  une  fnrto  temlunce  ù  l'annexion.  lie*  mi- 
i.eurs  canailiona  aont-ile  de»  sujetii  déloyaux,  (m  annexioniatc*,  parce 
qu'ili  ont  vendu  pour  (33,.1S0,UUU  de  mintreux  uux  Ktata-Unia,  et 
■eulement  pour  (6,726,01;.  i  l'Angleterre? 

VotIA  quant  aux  exportation* 

l'renon*  maintenant  lea  importationa.  Noua  avona,  pour  1*  con- 
aomniation  locale,  importé  dea  Ktata-Unia  et  de  la  Gramle-Bretagne, 
pour  lea  montants  (uivant*: 


D«  la  aran4«-Bratagn« 


Dm  lute-Unla 


1»07  

IMS  94,«(»,471 

1«09  n.ui.tu 

1*10 «6,8(0,300 

Ittl  108.B)S,4«2 


l<4.B81,S73      tlBS,»4>.0n 

210.«U,Ut 

It0,l><,(t0 

223,601,10* 

2l4,«SUSt 


Totaux 1436,610,660 


|1,066,068,*61 


Parmi  lea  penonnea  qui  ont  acheté  cet  merchandiaea  dea  Etata- 
TTnis,  il  a'en  trouve  un  bon  jHnrbre  qui  aont  oppr'éea  à  la  Réciproci- 
té. Croient-ellea  que  œ  «oit  déloyal  et  que  c«la  jonduiae  à  l'ai»- 
nexion?  Comment  se  fait-il  qu'elle»  'asaeLt  au  «anmerce  avec  le* 
Etats-Unis  i> 

Les  msnufacturiers  de  l'Est  canadien  achètent  leur  charbon  de  U 
Pensyîvanie,  et  non  pa«  de  la  Nouvelle-Ecoaee,  de  l'Alberta  ou  de  la 
Colombie  Anglaise.  Les  manufacturiera  de  coton  achètent  leur  co- 
ton des  Etats-Unis,  et  non  de  l'Egypte  ou  des  Indes,  où  on  le  cul-l 
tive  en  grande  quantité,  sous  le  drapeau  britannique,  dan*  les  limite* 
de  l'Empire.  Hanqucnt-ils  de  loyauté  ou  sont-il*  annexionniste*? 
Non.  Ce  aont  de  boni  Canadiens,  qui  U'hètent  et  qui  vendent  là  nù 
ils  peuvent  le  faire  arec  le  plus  de  profit  pour  leur  industrie,  et  pour 
leur  bénéfice  personnel,  celui  de  leurs  familles  et  de  leur  paya.  Mai* 
s'il  en  eat  ainsi,  on  peut  certainement  avoir  aussi  confiance  que  le* 
cultivateurs  canadiens  peuvent  vendre  quelques  chevaux  ou  moutons, 
quelques  livres  de  beurre,  ou  quelques  minots  de  blé  ou  d'orge  de 
plu*  aux  Américains,  «ans  manquer  à  la  loyauté  ou  devenir  anneiio- 
nistes.  Il  suffit  de  citer  les  faits  j'our  montrer  la  complète  absur» 
dite  de  ce  cri  de  guerre. 

Après  avoir  indiqué  iea  principales  raisons  économique*  5>n  faveur 
de  la  convention,  et  rabsordité  et  le  mal-fondé  de*  principeles  objecf 
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tions  miaes  de  l'avant,  il  semble  qu'il  doit  y  avoir  quelque  autre  rai- 
son pour  justifier  l'opposition  et  l'obstruction,  si  opiniâtres,  qu'on 
fait  au  traité. 

Je  comprends  très  bien  que  les  acheteurs  actuels  de  nos  produits 
canadiens,  tels  que  les  grands  expéditeurs,  les  commerçants,  les  mi- 
notiers, les  négociants  en  grain,  et  les  vendeurs  de  poissons,  s'oppo- 
sent à  oe  que  les  acheteurs  américains  envahissent  leur  réserve,  que, 
jusqu'à  oe  jour,  ils  ont  pratiquement  dirigée  à  leur  gré. 

On  sait  bien  que  la  Cie  Wm  Davies,  et  quelques  autres  maisons 
d'Ontario  et  de  Quélbec  fixent  pratiquement  le  prix  que  le  fermier 
recevra  pour  son  bétail  ou  pour  ses  cochons.  On  sait  bien  aussi  que 
M.  A.  A.  Ayer  et  quelques  autre»  marchands  de  Montréal  fixent  pra- 
tiquement les  prix  que  les  laitiers  canadiens  devront  accepter  pour 
leur  beurre,  oiu  leur  fromage.  On  sait  bien  que  les  marchands  de 
poissons  des  villes  de  la  côte  fixent  pratiquement  les  prix  que  les  pê- 
cheurs obtiendront  pour  leur  pêche. 

Ces  personnes,  relativement  peu  nombreuses,  mais  s'entendant  très 
bien  entre  elles,  sont  furieuses  à  l'idée  que  l'acheteur  américain  va 
venir  sur  leur  marché  leur  faire  concurrence,  et  acheter  probable- 
ment à  des  prix  plus  élevés  que  ceux  qu'ils  ont  payés,  ou  qu'ils  veui- 
lent  payer  dans  l'avenir. 

Voyons  rapidement  ce  qu'un  grand  importateur  anglais  de  beurre 
et  de  viandes  froides.  M.  Samuel  I>owc,  de  la  Cie  W.  Weddell,  de 
Londres,  Angleterre,  dit  à  ce  sujet: 

"Le  traité  de  réciprocité  entre  nous  et  les  Etats-Unis  me  semble 
devoir  opérer  un  changement  au  profit  du  Canada.  Si  le  traité  do-, 
vient  loi,  le  Canada  possédera  deux  acheteurs  au  lieu  d'un,  et  c'est 
là  une  position  qui  est  toujours  à  l'avantage  du  vendeur." 

Si  le  Canada  nous  envoie  moins  de  produits,  ce  sera  parce  qu'il 
aura  trouvé  un  meilleur  marché  ailleurs,  par  conséquent  le  traité  se- 
ra pour  son  bénéfice  et  celui  de  ses  citoyens." 

Mais,  il  semble  extraordinaire  que  les  manufacturiers,  qui  vendent 
50  pour  cent  de  leur  excédent  de  produits  aux  Américains,  ou  que  les 
marchands  de  bois,  qui  leur  vendent  65  pour  cent  des  leurs,  ou  les 
mineurs,  qui  leur  vendent  80  pour  cent  des  leurs  puissent  avoir  l'au- 
dace de  s'opposer  à  oe  que  les  fermiers  et  les  pêcheurs  vendent  aussi 
une  large  part  de  leurs  produits  aux  Etats-Unis.  Quand  nous  voyons 
des  capitalistes,  qui  investissent  constamment  leurs  capitaux  et  prê- 
tent leur  argent  aux  Etats-Unis,  s'opposer  au  développement  de  notre 
commerce  avec  ces  mêmes  Etats-Unis,  et  dire  que  c'est  un  manque 
de  loyauté,  qui  mènera  à  l'annexion,  nous  pouvons  vite  apercevoir 
l'insincérité  et  la  malhonnêteté  de  leur  attitude. 

Qu'a  fait  le  parti  conservateur,  ce  parti  obstructionniste,  pour  pro- 
mouvoir nos  relations  commerciales  avec  l'Angleterre?  Peu  après 
l'arrivée  du  gouvernement  libéral  au  pouvoir,  le  cabinet  Laurier 
adopta  le  tarif  de  préférence,  qui  rendait  plus  avantageux  pour  l'An- 
gleterre son  commerce  avec  le  Canada.  Le  parti  conservateur  et  les 
hommes  qui  s'opposent  aujourd'hui  à  la  réciprocité,  s'opposèrent 
alors  au  tarif  pr^érentiel.    Quand  ce  tarif  préférentiel  eût  fonction- 
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^*nSl"ir^'^"°'  **"'*.'.*  "'  P""™*'  P'^'  P"  ^««leéquent,  être 
oonBldére  coinime  une  expérience,  M.  Benjamin  BusselTdéputé  de 

aubi^'  Z,!if  """'""  *5  ^''°"'''^'  "^^  «  f»™*'  «"»  «"""*  de* 
^nf  Sm?T^  ™  amendem«.t  et,  après  nn  discours  très  intéres- 
sant, demanda  è  U  Chambre  d'adopter  la  résolution  suivante: 

jyr  '*!  ^'^'?l''™  considère  le  principe  de  la  préférence  britanni- 
râ^Siit  ^"L^  ^"""V^  canadienne  comme  un  principe  dont 
d'I^/r^?  \f*jf  .*",'.  ^*  continuera,  dans  une  m«ure  croisante, 
d  aTOir  pour  résultat  d'augmenter  les  avantages  matériels  dans  k 
Mère-Patrie   et  au  Canada,  et  qui  a  déjà  contribué,  et  contribuera 

ZÎlt  n  ^  .f  Pnmer  son  approbation  énergique  de  l'octroi  de' telle 
praérence  britannique  par  le  Parlement  du  Canada." 
nréféi^nl  1'  l?Mi  «T!' ■"'*'  "^^  approbation  de  la  politique  de 
d^^^^rrL»^rî*"^"*"''*''°''"'"P*'''°  «  pratiquement  fait 
«  iill^  f^  politique  permanente.  Quelle  fut  la  conduite  du  par- 
ti conservateur  à  «tte  occasion.    Sir  Charies  Tupper  s'opposa,  dans 

^teTpriruT^H-^H'^'''*'''"  "î"  <"=*'"  r^olution.'^  L'honorable  M. 
poster  prit  une  attitude  non  moins  équivoque.    Les  autres  chefs  du 

?iw  .;  r  ^-  ^""^^f .  maintenant  chef  de  l'opposition,  Geo  E 
Foster.  et  les  autres  députés  conservateurs  voter  cintre  la  ^ésdu  ion 
ou,  en  autres  mots,  contre  l'établissement  de  meilleures  relatS 
sîrcZtr-^"*''  le  Canada  et  la  Mère-Patrie.  IllHrouva  qSI 
Sir  Charles  Tupper  était  absent  lors  du  rote,  maU  il  avait  paire 
comme  opposé  à  la  résolution.  ' 

OBSTRUCTION  CONSERVATRICE  :  CE  QUI  EMPECHA 
L'ADOPTION  DU  TRAITE. 

II  semble  n'y  avoir  aucune  autre  raison  sur  laquelle  les  Conserva- 
teurs puissent  baser  leur  résistance,  excepté  la  raison  d'opposition  à 
tout  pnx.  Cette  atta<)ue  de  nos  adversaires  semble  d'autant  plus  ex- 
traordinaire que  le  parti  conservateur  a  constamment,  jusqu'à  l'arri- 
vée des  Libéraux  au  pouvoir,  tenté  d'obtenir  des  Etats-Unis  un  trai- 

ILT  '^'l^'^'^-  ^'*^'  '^  ""  *"*■•«  «''«™Ple  <^c  l'abandon,  par  les 
chefs  aotueis,  du  programme  de  leurs  prédécesseurs.  Quand  le  parti 
conservateur  était  vigoureux  et  victorieux  sous  les  Sir  John  Mc- 
m«nf  f;  ?"■  ^  y''f  ^l'PP^'"  ?'  S''  '°^"  Thompson,  il  était  forte- 
r^!  A  ™".'l*,'' f.^'P"''^"^-  Aujourd'hui,  miné  par  les  divi- 
sions, échappant  à  a  direction  de  ses  chefs,  affaibli  par  ses  fautes  il 
nakle  '"'"^  ""^  obstruction  constante,  factieuse  et  dS! 

TèllJa^yTV^Z''''t  ^¥'''"  P»"^  1"^'  ^0™  les  présentes 
^t  rff^tlf  f  la  Chambre  des  Communes,  une  petite  minorité 
peut  effectivement  arrêter  la  marche  des  affaires  obliques  On 
é^mive  depuis  quelque  temps,  le  sentiment  que  les  règles  du  Parle" 
m^t  canadien  ont  besoin  d'une  révision  afin  de  suppril«^  Z  iW 
Ténient.     Toutes  les  autres  assembaées  leprésentatives  des  grandes 
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natiome  du  monde  possède  des  règles  qui  permettent  de  mettre  un  frein 
à  l'obstruotion.  €e  dernier,  mais  nullement  unique,  exemple  des  in- 
oonvâniente  de  l'obstruction  fait  clairement  voir  que  les  règles  de  la 
Chambre  doivent  être  changées,  afin  de  permettre  une  expédition 
plus  rapide  des  affaires  publiques,  avec  moins  de  perte  de  temps  par 
de»  discoiirs  sans  fin  et  des  répétitions  inutiles.  &,  si  le  parti  libé- 
ral retourne  au  pouvoir  aux  prochaines  élections,  les  règles  seront 
modifiées  dans  ce  sens. 

L'opposition  répand  actueHemont  des  petites  brochures  politiques, 
quelques-unes  ingénieuses,  d'autres  simplement  remplies  d'appels 
échevelés,  et  beaucoup  d'entre  elles  artificieuses  et  fausses  dans  leurs 
exposés.  Une  d'entre  elles,  intitulée  "Un  appel  aux  sujets  britanni- 
ques", tente  de  soulever  Jes  préjugés  des  Canadiens  qui  sont  nés  dams 
Is  Grande-Bretagne.  De  fait,  les  .mot»:  "sujets  britanniques",  s'ap- 
pliquent aussi  bien  aux  citoyens  nés  au  Canada  qu'aux  citoyens  nés 
en  Angleterre,  en  Eoosse  ou  en  Irlande.  Les  sujets  britanniques 
sont  ceux  qui  vinrent  au  monde  sons  le  «rapeau  britannique,  dans  les 
limites  de  l'Empire.  Il  importe  peu  que  la  naissance  ait  eu  iieu  au' 
Canada,  en  Australie,  en  Nouvelle-Zélande,  en  Angleterre  ou  en  Ir- 
lande. L'intention  de  cette  brochure  est  de  soulever  les  préjugés  des 
émigrants  de  la  Grande-Bretagne  contre  la  réciprocité.  Toute  la 
brochure  tourne  autour  d'une  citation  de  Sir  John  A.  MaoDonald; 
"  Je  guis  né  sujet  britannique,  sujet  britannique  je  mourrai."  Cest 
là  un  noble  sentiment,  bien  fondé,  et  que  partagent  pratiquement  tout 
hamme,  toute  femme  et  tout  enfant,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  naî^ 
tre  dans  l'Empire  britannique  et  qu'approuve  tout  Canadien. 

On  cite  cela  comme  un  appel  contre  la  réciprocité,  mais  ceux  qui 
s'en  servent,  oublient  que,  dsùs  la  même  campagne  électorale,  où  il 
prononça  cette  phrase.  Sir  John  A.  MacDonald  l'écrivit  dans  son 
manifeste,  demandant  au  peuple  canadien  d'approuver  l'envoi,  par 
son  gouvernement,  à  Washington  de  délégués  pour  négocier  un  trai- 
té de  réciprocité  comme  celui  qui  est  devant  le  peuple  du  Canada. 
Si  cette  phrase  de  Sir  John  A.  McDonald  avait  alors  de  la  forœ,  elle 
doit  avoir  aujourd'hui  la  même  force  en  faveur  du  gouvernement  qui 
a  obtenu  ce  que  MacDonald  désirait,  et  ce  que  ses  sucoeeeeurs,  dans 
le  parti  conservateur,  cherchent  maintenant  i  empêcher. 

Au  point  de  vue  économique,  au  point  de  vue  de  l'Empire,  et  an 
point  de  vue  du  Canada,  la  réciprocité  est  une  excellente  chose  ei 
devrait  être  adoptée. 

M.  Borden,  comme  chef  du  parti  conservateur,  dit  qu'il  lui  est  en- 
tièrelment  opposé.  Quiconque  veut  la  réciprocité,  ou  croit  au  progrès 
et  à  la  prospérité  du  Canada  doit  donc  voter  contre  lui  et  en  faveur 
des  candidats  du  gouvernemoent  libérid. 


^S 


